
LUi 9F ORET D'UNEi NAMSSA&NOE

-Eh bien ! Jacques, courez àt Saint-
Cloud, chez le premuier qaiteitr çue
vous trouverez, et rap)portez-cea tout
ce quYil .farui ; je =men reapporte il Vouýs,

nl lui giissa de l'urgýeat dans la ma 'n;
ja>eIrues disparut.

-A vous maintenant, mn petite con-
.ductrice ;si -vous u'êee pas trop lase.

mourez in. premier c.hanmtier de bois, et
f aites-en, vite apportiew

fleminette prit son vol cmme une
h1oeondeàle.

La mNIrý, n'osant croire à. tait de
b"rnreur, regardait d'un a.ir àt demi lié-
bC4é ce bon génie inconnu dont la
eharité marchait au but si vite et si
diroit.

-Oh ! Moseu lui dit-eille lors-
qu'elle fuût un peu wemis'e, qui Ates-
vous dore ? C'est Dieu qui vouis en-
voie, !.o h ! oufi, pour sauver mes
pautvres enfants! qo5liz béni, heureux,
vMOus qui consolez ! mes b(Cadieti.,nS,
mes prières, vollâ tout Kee que je puis.

-Parden, Madamue, vous pouvem, au-
tre chose!

-ts-evite alrpour qu'h je
vous obéisse, comme il -la voix ide I)i.eu.

--N7on, je mne 'vous le idirai que quan-md
la faim' de ees; enfantsý ser-a apaisée,
leurs nmembires r6chauffés; car- ji? sais
q.u"tu\ mèrp dont les enfant;: ont faim
et fýroid nie doit vien en;tffnîIe_.

E2re moment, S f rappa- un gar-
ç'on traiteur poetait n2 griade cor-
bailé d'ou il tira su-«<ivement uîne
longe dle veau, un jpoisson et u-n nier-
«"an de 'boeuf rôti ; quelques couvç-erts.
irois granels pains, deux bouteillesq ,e
viln eachretéa et quelques friandises -
ompa=naient ce-s pla-its 1LE, anle
Lor1squ'ils fureat étalése sur la petite
table, le-, Mifnfuts battirent des Li,
et les y'eux de Zmagdeleine aaoaê
,remnt preSque eni méême temps lien-

iette rentra, sz;mvie d'un comïmissitn-
maire dont les larges épaulles suppor-

talont nue hotte remuplie d'une pyra-
mide, de Ïbonnes bûcehes de;ehf-iie, bourý
ré,es de broussailes stèahes.

Quelques minutes ars, Un gcand
le'u p(atillait dans l'âttre ; Magtlelpine

distribuait àt ses eoefants les aliments
servis devant eix. Elle oulbliait tout,
,iêûne sa propre faim, ent àiss~ii
leur joie, en voyant les couleurs repa-
miltre sur leurs joues êtioMes.

NapoléonL Potard, debout, eo.ntem-
plait cette scène avec un intérêt pro-
f orIi

Lorsque les einfants f urent aass(s
lorsque la ni&r- elle-même, cédait aux
instimces, eûit àineiiL prendre. quel-
que nourriture, elle -se tourna vers le
je-une homnue, et bul1 dit

--M:aintenant, 'MNonsieLur, je sus 1l
vos ordres.

--Madame, darprès Se que ni*a dit
votre fille, Heauriette, vous devez kctie
soeur d'un -vieux sergent ae la 82a
demi,bSeigaKe, décoré' sus i'Eniire, et
nomniù ?i>erre Aubeespy ?

-NNR, Momsi-'ur ; Pierre Amu'respy
était le firère de mon mari.

-B t pourriez-vous me donner sur lui
quelques renseignieflenis ?

-B4s! moins que je ne 'le von,.
d&.ais ; -car s'il était avec nous, nous
ne serions pne aussi misérables ; mon
mTnari était iorisret nous vivions
'tent bien que m2i, d&= une petite
femme, à~ 'une dkami-lieue d'ici. Pierre
Aubrespy, mon, beau-frèreý vnit
nous voir sou-vent. Dams les mnomenut
de gène, il patgatavec nous sa
pensio[n et st-- patites économies. Et n
1830, -il pawtit pouâc un grand «voyage ;
son absence ura deux ems :pendant
ce temps touc, lesï malheurs fondirent
sur nous ne contagion se mit dams
nos bêtes comme nous wriow trop
peu d'a«vances pour 'pouvoir -en ache-
Ver d'a.utaes, le .proepXW.aire nous ren-
voya. Nous vînmes ici ; J'étais grosse
ý,t mon qutrimme enf ant ; mion muri
essa,ya de plusieurs raiêtIers ; mais lie
pauvre homme commença lL déchier


